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BBB---IIIIIIIII...LLLEEE   PPPAAATTTRRRIIIMMMOOOIIINNNEEE   BBBAAATTTIII   
 

IIIIIIIII...111---   LLLEEESSS   PPPRRRIIINNNCCCIIIPPPAAAUUUXXX   CCCAAARRRAAACCCTTTEEERRREEESSS   UUURRRBBBAAAIIINNNSSS   EEETTT   
AAARRRCCCHHHIIITTTEEECCCTTTUUURRRAAAUUUXXX   

 
IIIIIIIII... 111 ... 111 ...    llleeesss   iiimmmmmmeeeuuubbbllleeesss   aaannnccciiieeennnsss   ddduuu   vvv iiieeeuuuxxx   PPPaaauuu   

 
Ces édifices, antérieurs au XVIIIème  siècle ont été repérés et leur 

datation a été estimée à partir de caractéristiques architecturales, de procédés 
de mise en œuvre des maçonneries, des boiseries ou des couvertures. Leur 
localisation sur un plan de la vieille ville (Cf. carte ci-après) donne une idée 
suffisamment précise de leur fréquence, de leur regroupement et de leur densité 
dans l’espace urbain ancien. 

 
Les genres architecturaux identifiés pour les XVème, XVIème et XVIIème 

siècles sont : 
 
- la maison de ville, 
- l’hôtel particulier 
- l’immeuble de rapport (à partir de la fin du XVIIème siècle). 
 

 
La maison de ville :  

 
La maison de ville présente souvent une façade étroite sur la rue et un 

développement en profondeur de la parcelle. Le linéaire de la façade sur rue 
correspond souvent à la longueur maximale d’une pièce de bois (entre six et huit 
mètres) constituant le linteau du rez-de-chaussée dans l’architecture à pans de 
bois médiéval. 

La reconstruction en pierre de la plupart de ces maisons au cours des 
XIVème et XVème siècles n’a pas laissé subsister d’édifices anciens en bois. On 
trouve cependant rue du Parlement ou impasse Honset par exemple des vestiges 
d’ouvertures en arc brisé, moulurés ou non, attestant de l’ancienneté de certains 
rez-de-chaussée. 

Les cages d’escaliers, en vis pour la plupart à l’époque et souvent 
disposées en limites séparatives, ne sont pas conservées.  

On trouve toujours des escaliers postérieurs au XVIème siècle dans des 
maisons de cette époque. Les façades à pans de bois conservées ne sont pas 
antérieures à la fin du XVIIème ou au XVIIIème siècle. 

Les proportions et la forme des ouvertures l’attestent. Ces façades 
furent enduites dès l’origine lorsque les règlements prirent en compte la nécessité 
de limiter le bois dans la construction en raison des incendies. L’édit de décembre 
1610, qui ne s’appliqua pas à Pau, fut suivi localement de l’ordonnance du 18 août 
1677 interdisant la construction en bois. Les façades devaient paraître 
maçonnées, ce qui explique que l’on ait dissimulé les pans de bois sous un enduit à 
partir de cette époque là. 

La maison de ville est construite en maçonnerie de galets, liés à la chaux 
et au sable du gave, avec parfois de la terre ou des débris de terre cuite dans les 
murs.  

Les encadrements d’ouvertures sont en pierre calcaire jaune (Briole ou 
Cargneule) ou en calcaire blanc de Lasseube (matériaux identifiés par l’Atelier 
Petit-Jean dans Typologie de façades, 1999). 

 
 

L’hôtel particulier : 
 
L’hôtel particulier est une construction souvent plus vaste, qui résulte 

souvent de l’incorporation de plusieurs maisons médiévales. Son existence apparaît 
à partir de l’extrême fin du XVIème siècle. 

Il semble que la plus ancienne demeure privée de Pau, construite sur ce 
principe, soit l’hôtel du Peyré situé au n° 2 rue du Château, en face de l’entrée du 
château. 

L’hôtel particulier se différencie de la maison de ville en ce qu’il présente 
en façade sur la rue un portail ou une entrée parfois monumentale donnant accès à 
une cour ou un vestibule, imposant au visiteur « une approche progressive du logis 
principal » (J. Guillaume et B. Toulier, « Tissu urbain et types de demeures, le cas 
de Tours » dans La Maison de Ville à La Renaissance, Picard, 1983). 

L’édifice présente souvent plusieurs niveaux dont les ouvertures sont 
disposées en travées. 

L’escalier est accessible de la cour ou du vestibule. Il est rarement 
encore en vis, plus souvent disposé en volées droites.  
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source : LESCORCE Olivier, Etude topographique, historique et architecturale – ville de Pau – Juin 2004 
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L’immeuble de rapport :  
 
Autour de 1700, certains corps de bâtiments d’hôtels particuliers, 

dissociés du reste de la construction, ainsi que de nouvelles constructions 
apparaissent dans le but de loger une population paloise en augmentation. Des 
édifices aux façades à travées régulières bâties sur plusieurs étages et 
implantées à l’alignement apparaissent notamment sur la rue du Maréchal-Joffre 
(n° 23, 38 et 48), soudant entre eux des édifices alors plus anciens. Il s’agit de 
l’apparition de ce que l’on appellera plus tard l’architecture modulaire. Durant les 
deux siècles suivants au moins, l’immeuble urbain constituera ainsi la forme 
architecturale privilégiée de l’hyper centre. 
 

IIIIII... 111 ...222...    lllaaa   cccooonnnssstttiiitttuuuttt iiiooonnn   dddeeesss   fffrrrooonnntttsss   bbbâââttt iiisss   dddeeesss   XXXVVVIIIIIIIIIèèè mmm eee    eeettt   XXXIIIXXXèèè mmm eee    sss iiièèècccllleeesss   
 
 L’urbanisation du XVIIIème siècle se caractérise par la construction de 
quelques hôtels particuliers et immeubles de rapports mais aussi par la 
constitution de fronts bâtis formés d’unités architecturales souvent peu 
monumentales mais dont la répétition crée l’intérêt patrimonial. Cette tendance 
s’est affirmée au XIXème siècle alors qu’apparaissent d’autres genres 
architecturaux comme le « chalet climatiste » et les premières villas isolées sur 
parcelles. 
 

Construits en pierre, de nouveaux quartiers périphériques apparaissent, autour du 
couvent des Cordeliers (rue Bernadotte ouverte en 1706, rue Tran), mieux reliés à 
la vieille ville par la construction du pont Bordenave d’Abère (entre 1746 et 1786). 
La grande rue puis route de Morlaàs, aujourd’hui rues Maréchal-Joffre, Maréchal-
Foch et cours Bosquet, se nourrit de constructions nouvelles jusqu’à la Porte 
Neuve (patte d’oie formée par les rues Emile-Garet, Henri-Faisans et Bonado). La 
rue des Cordeliers, puis la rue Serviez à partir de 1800 sont régulièrement bâties. 

 
IIIIII... 111 ...333...    lllaaa   ppprrreeemmmiiièèèrrreee   uuurrrbbbaaannniiisssaaattt iiiooonnn   """ccclll iiimmmaaattt iiisssttteee"""   ddduuu   XXXIIIXXXèèè mmm eeesssiiièèècccllleee   

 
Sous l’emprise des théories hygiénistes et aéristes en vigueur dans les 

années 1850, de nouvelles exigences en matière d’architecture et d’aménagement 
urbain apparaissent. Les rues et avenues doivent être larges et bien aérées, et les 
unités bâties en retrait des voies et isolées sur des parcelles les plus vastes 
possibles. Cette tendance s’est exprimée à Pau assez tôt dans le siècle sous 
notamment l’impulsion des anglais après la parution à Londres en 1842 de l’ouvrage 

d’Alexander Taylor « De l’influence curative du climat de Pau et des eaux 
minérales des Pyrénées sur les maladies » (Patrick 0'Quin, traducteur de Taylor, 
fut Maire de Pau de 1860 à 1865). Cependant, dès 1828-1840 la municipalité 
paloise avait nettement amorcé l’éclairage des rues, la création de trottoirs et le 
développement de fontaines. 

 
C’est autour de la rue Serviez et plutôt au nord du Hédas que se 

développent les nouveaux quartiers. Le quartier anglais se forme autour du temple, 
Christ Church, qui est bâti de 1837 à 1841. Dans la rue des Anglais, Taylor amorce 
la création d’un lotissement où s’élèvent plus tard les écoles protestantes (au n° 
19). En 1847, la ville achète un emplacement pour y bâtir l’école de garçons (place 
de la République). Rue Montpensier, en prolongement de la rue Serviez, les 
lotissements se forment de part et d’autre de cette voie qui devient l’axe de 
desserte majeure du quartier. Emile Garet écrit en 1865 : "On ne se contente plus 
de ces maisons uniformes à deux ou trois étages, sans style et sans goût (...); Nous 
avons aujourd'hui des maisons où l'art le plus raffiné accumule à l'extérieur 
toutes les élégances de l'architecture moderne et entasse au dedans de 
véritables merveilles de luxe et de confort (...). Voyez ces élégants cottages, ce 
dédale de luxueuses habitations entre la rue Montpensier et la rue des 
Cultivateurs, tout un quartier charmant où la pierre et le marbre s'encadrent 
d'arbustes et de fleurs (...), tout près de là, ce monumental édifice, cette 
construction modèle, ce grand hôtel, qu'ont élevé deux Béarnais, MM. Bar et 
Monpays, courageux initiateurs..." 

 
Alors que cette phase d’urbanisation concerne un modèle architectural 

précis : la villa en pierre isolée sur sa parcelle, une autre forme architecturale se 
développe plus à l’est à cette époque, rues Castetnau, Emile Guichenné, et Michel 
Houneau : le chalet à galeries.  

 
D’abord essentiellement en structure bois, le volume, simple et unique, 

couvert à deux pentes avec pignon sur rue, est disposé perpendiculairement à la 
rue et comprend deux niveaux de galeries sur cour ou sur jardinet exposées au 
sud-est. 
 

Ce principe de galeries de bois s’apparente à certaines cours intérieures 
de fermes complètement fermées par des bâtiments, invisibles de la rue, où 
règnent de grandes portes charretières, entre Gave d’Oloron et Gave de Pau, à 
Géronce, Andaux, et au nord ouest du Béarn ou encore à Ibos (Jean Loubergé, la 
maison rurale en Béarn, les cahiers de construction traditionnelle, contribution à 
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un inventaire régional). Ce principe de vastes galeries orientées au sud-est permet 
un ensoleillement en hiver et une aération maximale des pièces à usage 
d’habitation tout en servant de couloir de desserte extérieure. De nombreuses 
constructions relevant de ce principe existent dans Pau, notamment aux n° 15 et 
30 rue Castetnau (vers 1870) ; 5 rue Emile Guichenné, 12 et 33bis rue Michel 
Houneau (vers 1880), 11 rue Louis Lacaze (vers 1870) ; 29 rue des Anglais ; 3 rue 
Gaston-Phébus (vers 1900). 
 

Cette forme architecturale jusqu’ici ignorée apparaît à Pau dans les 
années 1860. Les théories « climatiste » et « aériste » trouvent dans cette 
expression architecturale une illustration évidente, ce qui nous conduit à 
considérer le « chalet climatiste » comme un genre architectural palois. 
 

IIIIII... 111 ...444...    lll '''uuurrrbbbaaannniiisssmmmeee   dddeee   vvv iii lll lllaaasss   ---    ooorrriiigggiiinnneee   eeettt   dddééévvveeellloooppppppeeemmmeeennnttt   gggéééooogggrrraaappphhhiiiqqquuueee   
 

Ce nouvel ordre urbain a généré un urbanisme caractéristique de villas, 
grand consommateur d’espace foncier.  

Le prolongement de la rue Serviez par la rue Montpensier et 
l’aménagement de la place Albert Ier ont précipité le développement de ce quartier 
qualifié d’« anglais ». A partir de la fin des années 1850 s’élèvent des immeubles à 
l’alignement rue Montpensier avec des jardins sur les façades postérieures, et des 
villas particulières dans les rues adjacentes (rues O’Quinn, de l’Edit-de-Nantes, 
Bargoin, Manescau, Bernadac, Carnot, d’Orléans, etc.) 

Le mode de construction des immeubles est fixé par l’application à la Ville 
de Pau à partir du 11 août 1856 du décret du 26 mars 1852 relatif aux rues de 
Paris. Les saillies par rapport aux nus des murs, les venelles et la hauteur des 
immeubles sont strictement déterminées. Pour les voies inférieures à 7,80 m, la 
hauteur est fixée à 11,70 m. ; pour celles comprises entre 7,80 et 9,75 m, elle doit 
être de 14,60 m. ; enfin pour celles de 9,75 m. et plus, elle est plafonnée à 17,55 
m. 

On ne dispose pas d’informations sur les contrats de constructions des 
villas particulières pour cette époque là. Les autorisations de bâtir étaient 
données par arrêté municipal.  

La forme urbaine, la régularité et la largeur des voies, l’«aération » du 
bâti sur la parcelle traduisent l’ordre urbain prôné par les nouvelles théories 
médicales en vogue : l’aérisme et le climatisme. 

IIIIII...222---EEELLLEEEMMMEEENNNTTTSSS   HHHIIISSSTTTOOORRRIIIQQQUUUEEESSS   SSSUUURRR   LLLEEE   PPPAAATTTRRRIIIMMMOOOIIINNNEEE   BBBAAATTTIII   NNNOOONNN   
PPPRRROOOTTTEEEGGGEEE   

 

 
Le patrimoine de Pau est riche et diversifié. Pourtant une dizaine 

d’édifices seulement sont protégés au titre de la législation sur les monuments 
historiques. 

Les périmètres de protection de 500 mètres de rayon aux abords des 
monuments ont permis de conserver l’environnement immédiat des monuments. 
Cependant, ils ne prenaient pas en compte la complexité du « monument » que 
constitue la ville en soi, ses faubourgs, ses quartiers de villas, les nouveaux 
quartiers. 

 
Or, quelque soit leur caractère architectural, certains immeubles 

apparaissent comme les pièces maîtresses du tissu ancien de la cité. Leur qualité, 
leur rayonnement, en font des points forts et structurants. 

 
A côté de ces éléments « maîtres », viennent s’ajouter tous les immeubles 

qui, sans être des œuvres remarquables sont intéressants dans leur simplicité et 
la modestie de leurs moyens, mais aussi dans la qualité de leurs proportions, et la 
multiplication de détails typés (linteaux, portes). Ce sont les éléments constitutifs 
de la ville de Pau. 

 
Plusieurs immeubles présents dans le centre historique de Pau et dans ses 

faubourgs (extensions du XVIIIème et XIXème siècles) ont fait l’objet d’une 
analyse à l’immeuble en 2001 par Olivier Lescorce, historien du patrimoine et le 
cabinet GHECO. Il est consultable en annexe III du rapport de présentation. 

 
Les chapitres qui suivent n’ont pas pour but de prétendre à une 

description exhaustive du patrimoine architectural non protégé de la ville de Pau. 
Ils renseignent sur l’histoire des monuments principaux de Pau, civils ou religieux. 
 



 
Ville de Pau – Zone de Protection du Patrimoine Architectural, Urbain et Paysager – mars 2007 5

 
IIIIII...222... 111 ...    llleeesssppprrriiinnnccciiipppaaauuuxxx   mmmooonnnuuummmeeennntttsss   ccciiivvv iii lllsss   

 
Le Parlement de Navarre 
Ancien palais de Justice construit en 1585 sur l’emplacement de la maison des 
évêques de Lescar et du premier cimetière (Saint-martin), il devint Parlement de 
Navarre en 1620, créé par Louis XIII lors du rattachement du Béarn à la 
couronne de France. Il était composé  du Conseil souverain de Béarn et de la 
chancellerie et cour souveraine de Navarre. Il fut incendié en 1716. Malgré un 
projet de reconstruction en bordure de la place royale, il fut rebâti sur le même 
emplacement. Abandonné après la construction de l’actuel Palais de Justice, il 
connut de nombreuses vicissitudes avant d’être racheté et restauré pour abriter 
le Conseil général du département. 
 
La préfecture 
L’hôtel de la Préfecture était l’ancienne demeure du comte de Mesplès, acquise 
par les Etats du Béarn pour devenir l’hôtel du premier président. Il fut détruit en 
1936. La préfecture actuelle fut construite en retrait, le passage conduisant aux 
bâtiments neufs correspond à la surface occupée par la première préfecture. 
 
La caserne Bernadotte 
A la fois préfecture d’un département et ville proche d’une frontière, Pau pouvait 
tout naturellement prétendre devenir une ville de garnison. Seul lui faisait défaut 
le bâtiment propre à accueillir les troupes : le château, le couvent des Orphelines, 
successivement utilisés pour le casernement des armées d’occupation ne pouvaient 
loger une garnison permanente. 
Ainsi, dès 1821, la municipalité proposa de contribuer à la construction sur la 
Haute-Plante d’une caserne de 1500 hommes. Les travaux commencèrent en 1825 
mais de nombreuses difficultés s’élevèrent entre l’Etat et la Ville au sujet du 
financement de l’opération, retardant d’autant la construction. Deux régiments s’y 
installèrent dès 1830 mais la caserne ne fut définitivement achevée qu’en 1875. 
La caserne primitive comportait, par mesure d’économie, un toit en terrasse 
bitumé. En fait, cette nouveauté devait s’avérer catastrophique : des travaux de 
réfection furent nécessaires dès 1839 et les problèmes se succédèrent jusqu’en 
1874, date à laquelle la caserne fut agrandie et la terrasse remplacée par un 
classique toit en ardoises. 
Aussitôt la caserne terminée, la place Napoléon (actuelle place de Verdun) devint 
champ d’exercices et de manœuvres. Elle était fermée par un mur que l’on abattit 
ensuite (en 1900, il existait encore au nord). 

 
Le Palais de Justice 
 
L’ancien couvent des Cordeliers, racheté par la Ville, abritait au début du XIXème 
siècle l’hôtel de ville, la bibliothèque municipale et une partie des Tribunaux alors 
que le palais de justice se trouvait dans le vieux Parlement de Navarre. Plusieurs 
projets de travaux virent le jour pour mieux adapter le bâtiment à ses nouvelles 
fonctions. Aucun d’eux n’étant vraiment satisfaisant, la mairie et la bibliothèque 
furent déplacées dans la Nouvelle-Halle et le vieux couvent fut démoli. 
En 1847, débuta la construction d’un nouveau Palais de Justice, orné d’une façade 
de colonnes et d’un fronton en marbre blanc. Le bâtiment, achevé en 1856, fut 
entouré de jardins et de rues nouvelles créées sur l’ancien domaine des Cordeliers. 
 
La mairie 
 
Pau n’a pas eu d’hôtel de ville réellement prévu pour cet usage depuis celui du 
XVIème siècle. Après de longues années passées dans le couvent des cordeliers, 
les services municipaux s’installèrent tant bien que mal au premier étage de la 
Halle-Neuve. Ce projet de transformation du bâtiment n’aboutit pas et quelques 
mois plus tard, c’est dans la nouvelle église Saint-Louis que fut aménagée la mairie. 
Celle-ci, symbole de la réconciliation définitive de la population paloise dans le 
culte catholique, fut commencée très rapidement grâce aux fonds octroyés par 
Louis XIV dès 1685. Mais ces dons étaient insuffisants et les travaux ne reprirent 
qu’en 1788, période peu propice à de telles réalisations. 
Entre temps, le chantier avait été utilisé comme dépôt de matériel, d’écuries et 
même de salle de spectacles entre 1758 et 1786. Malgré de nouveaux projets en 
1825, l’église ne fut jamais terminée. Elle devint théâtre en 1862 puis mairie en 
1878. 



 
Ville de Pau – Zone de Protection du Patrimoine Architectural, Urbain et Paysager – mars 2007 6

 
Le Lycée Louis Barthou 
 
Quand Louis XIII, en 1620, rétablit le catholicisme, il fit appel aux Jésuites pour 
construire un collège. Le père Coton, provincial des Jésuites en Guyenne, acquit 
plusieurs terrains. Aussi ils s’installèrent en trois lieux différents, dès 1622, 
avant de faire construire le collège terminé vers 1645 probablement. 
C’est en témoignage de reconnaissance à Louis XIII que le collège des Jésuites 
fut appelé le collège Saint-Louis. 
 
La façade sud fut restaurée à l’époque de la construction des nouveaux bâtiments, 
la première pierre ayant été posée le 28 juin 1953 par le Président Vincent Auriol. 
En 1958, la conciergerie longeant la rue Léon Daran fut détruite, tandis que, dans 
le grand parc délimité par le jardin public et le boulevard Barbanègre, le nouveau 
lycée permettait de mieux considérer la façade qui, au sud, porte la date de 1640. 
Celle de la cour intérieure est datée de 1641. 
En 1968, à l’initiative de Louis Ducla, une plaque fut apposée sur la tour de 
l’horloge du lycée, en souvenir de Louis Barthou. 
 
La gare 
 
Le choix de l’emplacement de la gare de Pau donna lieu à d’interminables débats. 
Finalement, c’est l’implantation dans la vallée du Gave qui fut choisie au détriment 
de l’emplacement nord qui aurait respecté le panorama mais bloqué rapidement le 
développement de la ville. La gare définitive ne fut inaugurée qu’en 1871. 
 
La poste 
 
C’est en 1902 que l’hôtel des postes prit place dans le bâtiment actuel. Il fut 
construit sur des terrains achetés par la municipalité lors de l’ouverture de la rue 
Gambetta 
 
L’école normale 
 
Vers 1830, fut fondée à Pau une association pour le développement de l’instruction 
primaire. Une première école d’instituteurs (école normale dès 1834) fut installée, 
dans un bâtiment de l’ancien couvent des filles de la Foi. En 1845, elle fut 
transférée dans l’ancien collège des Barnabites à Lescar. En 1838, le Conseil 
général vota un crédit destiné à l’instruction des aspirantes institutrices. Le cours 

normal fut créé, dirigé ensuite par les dames de Saint-Maur. En 1883, une école 
normale d’institutrices fut ouverte provisoirement à Bizanos puis, en 1887, dans 
les bâtiments construits à Pau le long du boulevard Tourasse (devenu le boulevard 
du Recteur Jean Sarrailh). 
 
IIIIII...222...222...    llleeesss   éééggglll iiissseeesss,,,    ccchhhaaapppeeelll llleeesss   eeettt   cccooouuuvvveeennntttsss   
 
L’église paroissiale Notre-Dame-du-Bout-du-Pont 
 
Construction à neuf de l'église vers 1905-1910, sous le curé Edouard Hourcade, en 
remplacement de l'ancienne église de pèlerinage. Les peintures murales du chœur 
et des bas-côtés sont dues au peintre palois René-Marie Castaing (attribution par 
source), la mosaïque de l'absidiole axiale du déambulatoire à l'atelier Mauméjean 
Frères, de Paris et Hendaye (attribution par signature). Ce même atelier fournira 
vers 1930 un ensemble de 57 verrières (attribution par source). 
 
L’église Saint-Martin 
 
Construite entre 1468 et 1472 sur l’emplacement d’une autre plus ancienne, l’église 
Saint-Martin fut le siège de l’unique paroisse de Pau jusqu’en 1803. Temple 
protestant de 1563 à 1620, temple de la Raison puis de l’Etre Suprême durant la 
Révolution, elle fut remplacée à partir de 1871 par un nouveau sanctuaire placé 
sous le même vocable mais situé plus à l’est. Elle fut en partie démolie en 1884 puis 
servi de préau à une école avant de disparaître définitivement. Seul subsiste 
actuellement le clocher. Celui-ci avait été démoli jusqu’à la hauteur du premier 
étage en 1794. Il fut rebâti en bois en 1805 avant d’être reconstruit 
complètement au moment de l’achèvement de la nouvelle église Saint-Martin. 
 
La nouvelle église Saint-Martin  s’élève aujourd’hui sur l’emplacement de l’hôtel de 
Gontaut, exproprié et démoli vers 1860. Elle fut réalisée par l’architecte 
Boeswillwald. 
Le problème de la reconstruction de l’église Saint-Martin, vétuste et exiguë, fut 
au cœur de quinze années de débats. Alors que le principe en était décidé depuis 
1851, l’emplacement définitif ne fut choisi qu’en 1860, la première pierre posée en 
1863. Les travaux débutèrent en 1864 et l’église fut inaugurée le 21 décembre 
1871. L’édifice ne fut achevé que dans les dernières années du XIXème siècle. 
 
 
L’église Saint-Louis de Gonzague 
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Prévue dès l’installation des Jésuites, l’église du collège fut entreprise aux 
alentours de 1660 mais les travaux furent rapidement interrompus. Elle ne fut 
achevée qu’en 1851. 
 
L’église Saint-Jacques 
 
L’église Saint-Jacques, qui jouxte le Palais de Justice, ancien lieu de culte des 
Cordeliers, fut achevée en 1867. 
 
Le temple Christ Church 
 
Il fut édifié à la demande des résidents britanniques en 1841, rue Serviez 
 
Le temple de la Trinité (Holy Trinity Church) 
Il ouvrit ses portes en 1868. 
 
L’église anglaise Saint Andrew’s Church 
Au cours du XIXème siècle, pour répondre aux demandes des résidents anglais, des 
églises et des temples protestants furent construits dans le quartier nord-est de 
la ville. C’est ainsi qu’en 1866, le « HightCherch » édifia Saint-Andrew’s dans la 
rue Calas en 1866. La façade de son presbytère, traitée « à la béarnaise » en 
galets du Gave traduit un souci de régionalisme dans une ville urbaine de fin de 
siècle. 
 
L’église Saint-Jean-Baptiste 
Elle fut construite en 1888. C’est la troisième paroisse catholique de Pau. 
 
L’ancien couvent des Réparatrices : 
Situé avenue Edouard VII, il connut un fort démantèlement parcellaire. Il était 
rattaché au couvent des Carmélites, avenue Nitot. 

IIIIII...333...333...    llleeesss   vvv iii lll lllaaasss   
 
Depuis 1913, plus d’un quart des villas qui composait le patrimoine de villégiature 
de Pau a disparu. 
Les villas encore présentes aujourd’hui appartiennent à trois périodes de 
construction différentes. La plupart des villas somptueuses et des hôtels 
particuliers furent édifiés durant la deuxième période, de 1850-1860 à 1890-
1895. Cependant, les villas construites dans les années 1830-1950 et 1895-1914 
présentent globalement un intérêt architectural et paysager. 
Toutes les villas de villégiature de Pau ont été répertoriées en 1998 par la Ville de 
Pau. Certaines d’entre elles ont un caractère historique marqué et constituent un 
patrimoine exceptionnel telles les villas Navarre, Lawrence, etc. 
 
La villa Navarre 
 
Située sur l’avenue Trespoey, c’est la dernière à présenter entièrement encore 
aujourd’hui l’organisation de la villa anglaise avec son parc et ses éléments 
remarquables. A l’origine, elle formait une symétrie avec sa voisine, la villa Régina. 
Ses allées correspondraient à l’actuel boulevard Guillemin. 
 
C’est Auguste Guillemin, architecte parisien, qui construisit Navarre vers 1870 : le 
boulevard qui porte son nom était alors  l’allée privée qui conduisait au « Castel ». 
Après son décès (1877), l’avenue fut offerte à la ville de Pau et les terrains qui la 
bordaient furent lotis. 
 
De 1923 à 1930, la villa Navarre appartint à Mrs Ridgway qui construisit la 
chapelle. Puis elle fut la propriété de l’architecte Henry Lillaz, à qui Pau doit son 
Palais des Pyrénées, sa Bibliothèque et son Musée des Beaux Arts. 
 
Enfin, peu avant la seconde guerre mondiale, Navarre fut achetée par la famille 
Beigbeder qui la posséde encore en 1998. 
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La villa Lawrence 
 
Aujourd’hui propriété de la Ville de Pau, la villa Lawrence fut construite sous la 
Monarchie de Juillet par la famille Schlumberger d’origine alsacienne. 
Gustave Schlumberger, membre renommé de l’Institut byzantiniste, y passa sa 
jeunesse. Cette villa fut occupée par les Lawrence, également propriétaires d’un 
hôtel particulier sur le boulevard des Pyrénées. 
Elle est aujourd’hui dans un état quasi intact dans un parc de trois hectares planté 
d’essences variées qui traduit le goût de ses propriétaires successifs pour une 
campagne parfaitement disciplinée. 
La villa comporte porche, bas-œuvré, bow-windows, balcons ajourés, pignons 
chantourés «  à la flamande ». 
 
La villa Formose 
 
C’est l’une des plus belles villas construites à la fin du siècle dernier à l’extrémité 
des allées de Morlaàs. Son nom est probablement dû aux armateurs bordelais qui 
s’adonnaient au commerce avec l’Extrême Orient… 
En 1957, cette villa fut acquise par la municipalité pour devenir l’Institut des 
Lettres, l’embryon de la Faculté de Lettres avant son transfert dans les nouveaux 
locaux de l’Université. 
Actuellement, « Formose » est le siège de l’Ecole Supérieure des Arts et de la 
Communication. 
 
La villa Ridgway 
 
Henry Ridgway, qui construisit vers 1905 cette villa dont la colonnade rappelle les 
demeures des planteurs du Sud des Etats-Unis, était un banquier de Philadelphie. 
Il était à cette époque « Master of fox-hounds », c'est-à-dire maîtres des 
célèbres chasses au renard de Pau (1901-1910). La villa comportait donc des 
écuries pouvant abriter jusqu’à quarante chevaux. 
Henry Ridgway mourut en 1911. Durant la première guerre mondiale, Mrs Ridgway 
transforma sa demeure en hôpital militaire, puis la vendit en 1923 pour s’installer 
à la villa Navarre. 
 
Pendant quelques années, la villa des Allées fut la propriété de l’administration 
départementale qui voulut y installer son siège du Conseil général puis y renonça. 
En 1930, Mrs Ridgway racheta sa maison et la paya presque quatre fois le pris 

qu’elle l’avait vendue. Depuis 1954, la villa Ridgway appartient au groupe Elf 
Aquitaine : les écuries ont été démolies, un étage a été rajouté sur  le toit en 
terrasse et l’immeuble de la Société occupe ce qui reste du parc. Depuis janvier 
2002, elle est propriété de la Communauté d’agglomération de Pau-Pyrénées qui a 
achevé sa réhabilitation en 2007 
 
Villa Saint Basil’s 
 
Elle se situe au 61 avenue Trespoey. Construite par Sébastien Gerbod vers 1889, 
la villa d’origine, appelée Sébastien, était une construction simple de deux étages, 
avec écurie, remise et loge de concierge. En 1897, elle devint la propriété de la 
famille paloise Maisonnier qui la louait à des étrangers pour la « Season ». 
 
En 1927, les enfants Maisonnier la vendirent à un anglais, Francis Tooley : celui-ci 
agrandit le domaine par de nouvelles acquisitions et fit redessiner le parc par la 
paysagiste Decorges, la villa, rebaptisée Saint Basil’s, fut flanquée de deux ailes 
et l’intérieur décoré avec le plus grand luxe. 
 
En 1940, les Tooley abandonnèrent la France et moururent en Argentine léguant 
leurs propriétés françaises à une lointaine parente, supérieure des Sœurs 
Missionnaires de la Motte. Ces religieuses, que l’on connaissait à Pau sous le nom 
de « Sœurs Grises », occupèrent la villa jusqu’en 1980, date à laquelle la Ville de 
Pau en fit l’acquisition. 
 
Villa Régina 
 
C’est l’architecte Auguste Guillemin qui, vers 1870, offrit cette maison à son beau-
père, Jean-Ernest Lannes, comte de Montebello, quatrième fils du maréchal 
d’empire Lannes. Elle se situe au 7 bis, avenue de la Fontaine de Trespoey 
Après le décès de celui-ci et de son épouse, la villa devint la propriété des Dupré 
de Saint Maur qui devaient la conserver jusqu’en 1939. Regina était alors louée aux 
«étrangers ». 
 
Leurs locataires les plus fidèles furent les Canadiens La Montagne, dont la fortune 
venait du papier à cigarettes : passionnés de chasse et d’équitation, ils louèrent 
Regina chaque année, du 25 octobre au 15 avril, de 1925 à 1939. 
 
Après divers changements de propriétaires, Regina fut achetée en 1970 par M. 
Beigbeder qui envisageait d’y installer une maison d’enfants. Ce projet n’ayant 
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finalement pas abouti, il revendit la propriété en 1987. Le parc a alors été morcelé 
et la villa divisée en appartements. 
 
 
Villa La Pausa (Maddalena) 
 
Elle s’appelait autrefois Maddalena et fut construite en 1878 par Adèle Briot sur 
une vaste propriété de plus de quatorze hectares au 35 avenue Trespoey. 
 
Louise Georgina Dupre, très ancienne résidente paloise, veuve d’Irwing Bagnell, 
acheta Maddalena en 1909. Elle était l’un des piliers de Saint Andrew’s Church, et 
c’est elle qui fit édifier le ravissant presbytère avec sa tourelle en galets du Gave 
que l’on voit encore aujourd’hui à l’angle des rues Pasteur et Bargoin. 
 
Lorsqu’elle mourut en 1911, la villa revint à Katherine Mansell, puis à une 
américaine, Mrs Wroe (les Wroe étaient, semble-t-il les « Rois du brocoli » !) qui 
lui donna son nom actuel. 
 
Depuis 1941, La Pausa, amputée d’une partie de son parc, est la propriété de la 
famille Lostalet. 
 
Villa Beverly 
 
A l’encoignure de l’Avenue Fouchet et de l’Avenue de Montardon, l’Américaine Miss 
Cushing avait acheté une propriété, « Le Petit Chantilly », destinée à l’élevage des 
chevaux (30, avenue Fouchet). C’est là que fut installé le premier chenil du « Pau 
Hunt ». 
 
Cette propriété, elle n’a cessé de l’étendre en achetant des terrains. C’était 
« Beverly ». 
 
Aujourd’hui, la villa de Miss Cushing, dans le domaine Beverly, est l’institut Saint-
Dominique, où les Dominicains avant la guerre de 1939, installèrent leur internat 
de l’institution Saint-Jacques de la rue J.B. Carreau, l’ancienne institution des 
demoiselles Barros. 
 
Villa Saint-Cricq 
 

En 1855, Jules de Rippert vendit un terrain à Dominique Saint-Cricq, entrepreneur 
de travaux publics, pour qu’il y fasse construire une villa au 1, rue Henri Faisans. 
 
Quand Rippert mourut, en 1875, Saint-Cricq acquit des héritiers près de 2000 m² 
de plus. 
 
En 1893, il légua cette propriété à la Ville pour y créer une école municipale 
professionnelle. 
Après son décès en 1902, y fut transférée l’Ecole Supérieure. Cette école est 
devenue collège, puis le second lycée de Pau. 
 
Si la conciergerie a été détruite, la villa subsiste, intacte, imposante. 
 
 
Villa Graziela 
 
Elle se situe au 83, avenue du Général Leclerc. 
 
Graziella est, comme ses voisines Tibur, Jouvence ou Mandiana, l’œuvre de 
l’architecte Adrien Lagarde. Elle était louée à des habitués anglos-américains. 
 
Elle fut achetée vers 1930 par Margaret et Katharine Potter dont la famille 
venait à Pau depuis 1878. Leur fortune provenait de la vente de terrains à 
Manhattan. 
 
En 1939, les demoiselles Potter quittèrent Graziella pour Nobo, plus petite. La 
villa est, depuis, la propriété de la famille Dulau. 
 
Villa Ramuntcho 
 
Elle se situe au 17, boulevard Guillemin. 
Ramuntcho a probablement été construite en 1902 ou 1903 par Guillaume Malan, 
mercier dans la rue Préfecture (rue du Maréchal Joffre). D’inspiration plutôt 
américaine, elle appartient à une seconde « génération » de villas qui étaient 
louées à des résidents plus modestes que les occupants de Navarre ou Saint-
Basil’s. 
Chalet du Buisson 
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La villa du Buisson, en contrebas du parc Beaumont (61, avenue Emile Ginot), la 
seule de ce quartier, appartenait à Emile Ginot, ancien avocat au Conseil d’Etat et 
à la Cour de Cassation, arrivé à Pau vers 1870. 
 
Quand il mourut, sa propriété fut acquise par la Ville, les terrains allaient 
permettre la percée de l’avenue Poeymirau. 
 
Le lotissement du Buisson fut réalisé par Vatin Pérignon et les voies classées en 
1934 : l’avenue Ginot, l’avenue du Buisson, la rue de l’Ousse, la rue d’Idron, toutes 
rejoignant l’avenue Beaumont. 
 
C’est un quartier paisible où les petites villas ont leurs jardins de poupées. 
 
 
Palais Sorrento 
 
Sorrento n’est pas une villa, mais un « Palazzo » édifié par le banquier palois 
Joseph Merillon et son épouse Cornélia Clinch, riche héritière américaine. 
 
Une première villa existait au milieu des champs de cette extrémité du chemin 
Trespoey dès 1888, mais elle fut profondément remaniée entre 1900 et 1905 : 
sans doute est-ce à cette époque que furent ajoutés à la construction primitive, 
d’allure plutôt classique, la tour crénelée, le péristyle d’entrée soutenu par quatre 
cariatides de marbre et, dans le parc de dix hectares, le temple de Diane. 
 
On raconte que Mr. Mérillon fit venir d’Italie des blocs de marbre de Carrare et 
des ouvriers spécialisés dans le travail de ce matériau pour édifier l’escalier 
monumental du palais. Or, à la fin de la construction, on s’aperçut d’une infime 
erreur de calcul dans la hauteur de l’ouvrage : aussitôt, le « Nabab » palois aurait 
fait casser l’escalier et commander de nouveaux blocs pour le refaire entièrement. 
 
En 1954, Pierre Merillon-Clinch vendit le domaine à une société immobilière qui 
transforma le palais en appartements et le parc en lotissement. 
Le palais Sorrento sur l’avenue Trespoey (25 rue du Castet de l’Array) offre des 
perspectives paysagères intéressantes sur les Pyrénées. Son unité foncière n’est 
plus puisqu’un lotissement s’est créé entre l’avenue et la villa, conservant 
néanmoins son ensemble de clos et ses pavillons de gardien. 
 
Hôtel de Londres 

 
Créé en 1881 par Calixte Lafourcade, il fut tenu par des Anglais dès 1884 et se 
situe sur l’avenue Gaston Phoebus. 
 
C’était un hôtel discret et confortable qui n’appartenait pas aux établissements de 
luxe comme le Gassion ou l’Hôtel de France, mais accueillait principalement des 
Britanniques aisés. 
 
Au début du siècle, son principal argument publicitaire était la proximité du golf 
de Billière due à l’ouverture récente de l’avenue Gaston Phoebus. 
 
Après la première guerre mondiale, l’Hôtel de Londres fut repris par la famille 
Lapadu qui le possède encore aujourd’hui. 
 
 
Hôtel Beau soleil 
 
Cette villa est située dans le secteur du Boulevard Guillemin, dans une rue 
tranquille, entourée d’un petit parc fort verdoyant qui lui donne un certain charme 
(81, avenue des Lauriers). Sa destination actuelle est celle d’un hôtel, mais ses 
dimensions moyennes (11 chambres) n’en font pas un lieu de passage. Elle s’élève 
sur deux étages et est construite en galets du gave. Sa couverture est d’ardoises. 
Elle possède, du côté Sud, un bow-window, typique des constructions de l’époque. 
Sa structure extérieure est en parfait état ainsi que la toiture qui a été refaite. 
 
Sa destination d’hôtel a induit une parfaite restauration de l’intérieur au prix 
d’une réfection de tous les plâtres et papiers peints ; cependant les plafonds n’ont 
pas été refaits sinon remplacés par de faux-plafonds, hormis dans la salle de 
séjour/salle à manger. 
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IIIIII...333   –––   LLLEEESSS   HHHAAAUUUTTTEEEUUURRRSSS   DDDEEESSS   CCCOOONNNSSSTTTRRRUUUCCCTTTIIIOOONNNSSS   
 
L’ensemble aggloméré de la ville de PAU se présente sous la forme de quartiers dont les caractéristiques sont lisibles, malgré une impression d’alternances volumétriques. La 
hauteur du bâti répond aux modes de vie de diverses époques de constructions et à divers types de programmes. On peut considérer qu’il y a un croisement entre des nappes 
de hauteurs différentes et des immeubles ou groupes d’immeubles épars de grande hauteur. 
 

CARTE DES HAUTEURS DOMINANTES (GHECO – Juillet 2005) 
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CARTE DES HAUTEURS REZ DE CHAUSSEE, R+1 ET ENSEMBLES COMPLEXES A 

DOMINANTE BATIMENTS BAS 
 

CARTE DES HAUTEURS R+2 
 

 
Le centre ancien, à partir du noyau du château, forme un ensemble bâti 
cohérent à partir d’immeubles « classiques » de trois, quatre ou cinq 
niveaux. Des séquences sont régulières (notées au plan réglementaire de 
la ZPPAUP par un liseré). Toutefois des immeubles de plus grande hauteur 
(jusqu’à six, sept niveaux) ponctuent le paysage urbain et en altèrent 
parfois l’unité. 
Ce type de tissu urbain s’étend du boulevard des Pyrénées au boulevard 
Alsace-Lorraine. 
 

 

 
CARTE DES HAUTEURS R+2/R+3 
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Le vélum urbain : 
Le château en position 
dominante, puis en arrière la 
ville « horizontale », 
développée jusqu’au milieu du 
XXème siècle, à dominante 
d’immeubles de 4 à 5 niveaux, 
et en périphérie du noyau 
traditionnel, les collectifs de 
grande hauteur. 

 

 
Sur les versants du Hédas, 
l’étagement régulier du bâti 
crée un paysage remarquable. 

 
    

Certains ensembles constitués 
sont remarquables pour la 
régularité du bâti et 
l’ordonnancement architectural. 

 

La rue du XIV Juillet 
présente, dans sa partie 
nord, une certaine 
homogénéité, par la 
régularité du bâti, malgré une 
certaine variété de la 
hauteur des immeubles, 
contenue dans une alternance 
d’immeubles à 2 et 3 niveaux. 

 
    

Le développement d’immeubles 
collectifs en implantation 
« discontinue » crée des 
« fenêtres » entre les 
immeubles, notamment sur le 
Boulevard Alsace-Lorraine et la 
route de Bordeaux (la clôture). 

 

 
 

 

 



 
Ville de Pau – Zone de Protection du Patrimoine Architectural, Urbain et Paysager – mars 2007 14

    
Les quartiers de villas, issus 
bien souvent de lotissements, 
présentent un paysage 
verdoyant parce que le bâti 
reste de hauteur inférieure à 
celle des arbres et son 
implantation en recul préserve 
un espace vert entre les villas 
et la voie. 

 

  

 
La configuration urbaine des quartiers récents résulte d’anciennes règles, liées dès le XIXème siècle aux plans d’alignement, qui limitaient le gabarit des constructions 
(hauteur des immeubles) à la largeur de la voie (H=L). Cette disposition a créé tout le paysage urbain jusqu’au milieu du XXème siècle. L’évolution des techniques, le 
développement des « unités d’habitation », l’affranchissement de l’implantation à l’alignement, l’existence de voies larges, parfois l’introduction d’architectures à gradins ont 
facilité l’implantation d’immeubles de grande hauteur, tout en respectant la règle de prospect (H=L). 
 
Le paysage urbain a parfois été très affecté par les ruptures d’échelle. En revanche, des ensembles composés (tels que Saragosse) présentent une logique propre 
d’organisation. L’étalement pavillonnaire a produit un urbanisme « aéré », un tissu « lâche »,  un paysage semi-arboré agréable ; mais il a pu nuire au développement urbain de 
Pau comme Ville-Centre en accentuant l’éloignement entre les zones d’habitat et les commerces et services. 
 
Un plan des hauteurs est consultable en annexe. 
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IIIIII...444---   LLLAAA   TTTYYYPPPOOOLLLOOOGGGIIIEEE   AAARRRCCCHHHIIITTTEEECCCTTTUUURRRAAALLLEEE   
 

Chaque époque a produit un type de construction identifiable ; cela constitue en 
quelque sorte des familles de formes ; elles peuvent comprendre de nombreuses 
variantes ; la répétition de ces formes par secteurs de la ville bien souvent 
accompagne les périodes de croissance et les fonctions typées (maisons et 
immeubles de ville, villas du XIXème, début XXème siècle, immeubles collectifs 
d’architecture moderne…). Plus que leurs caractéristiques propres et leur valeur 
patrimoniale qui justifient leur protection, ces immeubles participent à l’ensemble 
urbain et à son homogénéité. L’ensemble de ces édifices « typés », hors édifices 
exceptionnels, fait l’objet de dispositions conservatoires au règlement de la 
Z.P.P.A.U.P.. 
Les différentes familles de bâtiments se caractérisent par leur implantation, la 
volumétrie, l’aspect des façades, de la toiture, les détails architecturaux, les 
clôtures, etc. 
 

Les familles de bâtiments suivantes sont reconnues : 
o Les villas néo basques et néo-landaises 
o Les villas d’influence anglo normande 
o Les villas d’influence balnéaire 
o Les villas immeubles 
o Les grandes villas avec maçonnerie en galet 
o Les villas en pavillon classique 
o Les villas chalets 
o Les petites villas de lotissements 
o Les petites maisons de ville 
o Les immeubles de ville palois à faible modénature 

o Variante A : volume en retour sur cour et entrée par porche 
o Variante B : volume en deux corps de logis et entrée par porche 

o Les immeubles de ville palois à forte modénature 
o Variante A : volume en retour sur cour et entrée par porche 
o Variante B : volume en deux corps de logis et entrée par porche 

o Les immeubles de rapport 
o Variante A : volume en retour sur cour et entrée par porche 
o Variante B : volume en deux corps de logis et entrée par porche 

o Les immeubles collectifs d’architecture moderne 
 
Les fiches sur la typologie du patrimoine bâti de Pau est en annexe 4 du rapport 
de présentation. Elles se présentent de la manière suivante (cf. fiche ci-contre). 

 

GRAND IMMEUBLE DE RAPPORT  - 
Variante A : volume en retour sur cour et entrée par 
porche 

REF : BV02 – 227 – 13 rue Foch 

INSERTION DANS L’ESPACE (lecture du 
plan cadastral) : architecture de façade 
Situation de la parcelle : 
 
Disposition sur la parcelle : à l’alignement 
de la voie 
 
 

VOLUME IMMEUBLE  EN FACADE 
 
Nombre de volumes : 1 volume unique 
 

Nombre de niveaux : R+2+C en général 
 

Nombre de travées : 5 à 7 environ ou 
plus 

VOLUME IMMEUBLE N RETOUR  
Nombre de volumes : 1 ou 2 
 

Nombre de niveaux : R+2+C en général 
 

Nombre de travées  
 

FACADE 
 

Composition de la façade :  
Ordonnancée et généralement 
symétrique 
 
Matériaux :  
enduit, pierre 
 

FACADE 
Modénature :  
 

Complexe (corniche, chaînage…) 
Arcades, piliers pierre de taille 
 

 

Autres éléments :  
Porte monumentale, parfois rez-de-
chaussée commercial ordonnancé, 
grands balcons sur console ou fenêtres 
avec garde corps 
Porche, parfois galeries 
 

TOITURE 
 
Sens : 
Forme : 2 pentes ou mansardée 
Pente : 
Autres éléments : 
Lucarnes, grandes souches de cheminées 
Matériaux : Ardoise 
 
CLOTURE 
 
Sans objet 
JARDIN 
 
Jardin ou cour à l’arrière 

 

 

 


